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1.

Deux semaines plus tôt.

 

Le docteur Néro descendit l’avenue jusqu’à l’opéra. S’il n’appréciait guère laisser l’école sans surveillance, il aimait encore moins assister aux réunions périodiques du conseil supérieur de l’AMES. Il comprenait cependant qu’elles étaient un mal nécessaire. Numéro Un avait envoyé son invitation habituelle à l’élite mondiale des scélérats, et Néro savait qu’à moins d’avoir une excuse formidablement convaincante, ne pas assister au concile pouvait se transformer en erreur fatale. Approchant de l’énorme édifice, il ignora l’entrée principale pour emprunter une allée étroite qui longeait le bâtiment. Il nota avec amusement qu’à Vienne, même les ruelles étaient impeccablement entretenues. Il arriva bientôt à l’entrée des artistes.

Lorsqu’il franchit la porte, le portier âgé assis derrière le bureau leva la tête de son journal.

– Je suis navré, monsieur, mais l’accès est réservé aux artistes et aux membres du personnel, dit-il en glissant une main sous la table.

– Oh, bien sûr, répondit Néro en remarquant le subtil changement de posture du vieil homme. Je suis justement ici pour une audition.

– Une audition, monsieur ? répéta le portier en plissant les yeux.

– Oui, j’ai appris que les auditions pour la nouvelle production de Faust se déroulaient aujourd’hui. Je ne voudrais surtout pas les rater.

Le vieil homme retira la main de sous le bureau et son expression circonspecte céda la place à un sourire discret.

– Bien sûr, monsieur. Le reste de la troupe vous attend. Laissez-moi vous montrer le chemin.

Il se leva et, d’un geste, invita Néro à le suivre dans le couloir, vers les grands espaces sombres des coulisses. Néro observa avec intérêt les accessoires et ornements – vestiges des spectacles du passé – entassés jusque dans les moindres recoins.

Le vieil homme le guida à travers un dédale tortueux de décors abandonnés, pour s’arrêter finalement devant une toile poussiéreuse sur laquelle était peinte une herse de château-fort rouillée. Il fit glisser le cadre sur le côté, révélant ainsi une porte en bois d’apparence solide. Après l’avoir déverrouillée, le portier s’écarta.

– Nous y sommes, monsieur. Ils vous attendent à l’intérieur.

Néro ouvrit la porte et pénétra dans une petite cabine d’ascenseur aux parois en acier, dépourvue de boutons de commande. La porte se referma derrière lui, une voix robotique apaisante emplit la cabine.

– Vous êtes prié de rester immobile pendant le processus de vérification d’identité.

Un bref éclair de lumière blanche aveugla Néro, qui dut cligner des yeux plusieurs fois pour chasser les taches colorées qui flottaient soudain devant ses yeux.

– Scan rétinien terminé. Bienvenue, docteur Néro.

Il sentit l’ascenseur se mettre en mouvement et entamer sa descente. À l’occasion de ces réunions, il se demandait souvent combien de repaires secrets l’AMES possédait-elle dans le monde. Le conseil ne s’était jamais réuni deux fois dans le même endroit. Il se dit que, peut-être, chaque infrastructure était détruite après sa première – et unique – utilisation. Cela aurait certes représenté un gaspillage ahurissant, mais s’il y avait bien une chose dont l’AMES n’avait jamais manqué, c’était l’argent.

Lorsque les panneaux coulissants s’écartèrent sans un bruit, Néro s’engagea dans un couloir également doté de parois en acier, qui se terminait quelques mètres plus loin sur des portes en verre dépoli. Gravés sur le verre figuraient le poing et le globe terrestre fissuré qui constituaient le logo de l’AMES, l’Alliance Mondiale des Entreprises Scélérates.

Néro remonta le couloir, accompagné par l’écho de ses pas qui rebondissait entre les murs en métal brossé. Les portes translucides s’ouvrirent devant lui avec un léger sifflement ; il fut accueilli par un flot de voix familières engagées dans une conversation animée. Une voix s’éleva au-dessus des autres.

– … pour la dernière fois. Je lui ai dit que je ne tolérais pas les incompétents au sein de mon organisation et je l’ai fait jeter dehors. Malheureusement pour lui, nous nous trouvions à dix mille mètres d’altitude.

Néro sourit en entendant cette voix grave à l’accent russe, suivie d’un éclat de rire tonitruant. Elle appartenait à l’un de ses plus vieux amis – en admettant qu’une chose comme l’amitié puisse exister dans l’univers semé d’embûches que les membres du conclave habitaient. Lorsque Néro entra dans la salle, plusieurs visages se tournèrent vers lui.

– Néro ! Nous commencions à croire que tu n’allais pas venir.

L’accent russe appartenait à Gregori Leonov, l’un des plus anciens membres vivants du conseil supérieur de l’AMES. Il servait Numéro Un avec loyauté presque depuis la création de l’organisation. Physiquement, Gregori était un colosse impressionnant au crâne hérissé de cheveux gris coupés à ras. Il rejoignit Néro à grands pas et l’empoigna fermement par les épaules avant de l’embrasser sur les joues.

– Comment vas-tu, mon ami ? Ça fait un bail ! Je parie que ton élevage de démons en herbe te garde occupé, oui ?

– Heureux de te revoir, Gregori, répondit Néro en souriant. En effet, l’école ne me laisse pas beaucoup de temps libre.

– Ha-ha, je le savais ! Tu as une patience incroyable, Max. À ta place, je serais devenu dingue il y a bien longtemps, avec tous ces enfants. Mais après avoir vu combien mon fils a changé depuis son retour de la grande école du mal et de la ruse, je me dis que es un faiseur de miracles, non ?

– Yuri était l’un de mes meilleurs éléments, tu le sais bien.

En réalité, le fils de Leonov avait été l’un des plus grands défis pédagogiques qu’il eût connus. Dès son arrivée à G.E.M.R, il avait manifesté une hostilité sans bornes, refusant d’admettre qu’il allait devoir rester sur l’île jusqu’à la fin de son éducation. D’emblée, Néro avait reconnu en lui un garçon habitué depuis son plus jeune âge à obtenir tout ce qu’il voulait ; il avait immédiatement compris qu’il ne pourrait pas ménager ses efforts s’il voulait transformer cet enfant en un digne successeur de Gregori, vieil ami de Néro et figure éminente de l’AMES. La difficulté principale avait été de canaliser sa révolte bouillonnante dans des activités plus productives, mais sans l’éliminer entièrement. L’objectif de G.E.M.R, après tout, n’était pas de produire des citoyens modèles.

– Tu es trop poli, Max. Quand je te l’ai envoyé, Yuri était un monstre. Aujourd’hui, il est l’un de mes lieutenants les plus fiables et compétents. Rien que la semaine dernière, dans la mère patrie, il a conduit un raid très lucratif sur un train chargé d’or. Aucune victime, et toute l’équipe s’en est sortie indemne. Les membres plus expérimentés du commando m’ont dit que c’était grâce au bon commandement de mon fils. Un miracle, je te dis. Un miracle grâce auquel je suis maintenant assez riche pour m’offrir l’une de ces équipes de football anglaises dont les membres de l’AMES semblent raffoler ces derniers temps, termina Gregori avec un grand sourire.

– Je suis ravi que tu sois content du résultat, répondit Néro, qui tirait une profonde satisfaction des exploits de ses anciens élèves.

Soudain, un bip léger mais insistant s’éleva de la console au milieu de la table de conférence. Les membres du conseil s’acheminèrent vers leurs sièges respectifs. En observant les douze génies du mal qui prenaient place autour de la table, Néro constata avec plaisir que la majorité d’entre eux étaient déjà présents à la réunion précédente. Malencontreuse conséquence du secteur d’activité dans lequel ils œuvraient, il n’était pas rare que, d’une réunion sur l’autre, l’un des membres disparût brusquement au profit d’un nouveau visage, souvent inconnu. Certains se faisaient arrêter et jeter en prison, d’autres mouraient dans l’exercice de leurs fonctions – parfois tués par quelque appareil apocalyptique qu’ils avaient eux-mêmes inventé –, et d’autres encore étaient remplacés de manière plus « active » par de nouveaux participants. Quant aux plus malheureux – ceux qui avaient contrarié Numéro Un, le maître suprême de l’AMES – mieux valait ne pas penser à leur funeste sort.

Il y avait néanmoins un membre du conseil que Néro était tout sauf heureux de voir, un homme qui représentait pour lui une source d’agacement croissant. Assis de l’autre côté de la table, il portait sur le visage un masque ovale en verre noir, lisse et sans le moindre défaut, qui rendait son expression indéchiffrable. Connu sous le nom de Cypher, il semblait s’être donné pour mission, et ce depuis plusieurs années, de saper la crédibilité tant de G.E.M.R que du docteur Néro lui-même. Si, habituellement, Numéro Un n’autorisait pas ses officiers supérieurs à cacher leur identité au reste du conseil, il avait fait une exception dans le cas de Cypher. Cela était sûrement dû en grande partie au fait que ses états de service depuis qu’il avait rejoint l’AMES étaient exemplaires. Sa compréhension géniale de la technologie et ses plans aussi astucieux qu’élaborés avaient généré d’énormes bénéfices pour l’Alliance, à la fois en termes de richesse et de pouvoir. Nombreux étaient d’ailleurs ceux qui le considéraient comme l’étoile montante du conseil. Néro, lui, détestait ne pas pouvoir le regarder dans les yeux. Il y avait quelque chose de dérangeant dans le fait de voir son propre reflet déformé par la surface en verre opaque. Nul doute que Cypher n’allait pas se priver de commenter abondamment les mésaventures qui avaient récemment ébranlé G.E.M.R.

Tout le monde se tourna vers l’avant de la table lorsqu’un écran large descendit du plafond et s’alluma avec un rapide scintillement. La silhouette noire de Numéro Un y apparut. Ses traits étaient indiscernables : l’homme n’était qu’une ombre énigmatique à laquelle tous les ­scélérats réunis autour de la table avait juré une allégeance indéfectible.

– Mesdames et messieurs, soyez les bienvenus. Je me réjouis de voir que nous n’avons à déplorer aucune absence, dit Numéro Un d’une voix où ne perçait nul accent singulier.

Il n’assistait jamais à ces réunions en personne, et il n’y avait aucune raison pour qu’il dérogeât à la règle cette fois-ci.

– Après avoir étudié vos rapports d’activité, poursuivit-il, je ne vous cacherai pas ma satisfaction devant le niveau général de vos performances depuis notre dernier conclave. Malgré un ou deux incidents regrettables, la survie à long terme de notre organisation n’est pas menacée.

Néro était pleinement conscient que la quasi-destruction de G.E.M.R par la monstrueuse plante mutante créée par le jeune élève Darkdoom faisait partie des « incidents regrettables » en question. Guère enthousiaste à l’idée de discuter d’une telle affaire pendant la réunion, il comptait tout faire pour l’éviter. Montrer le moindre signe de faiblesse devant les hommes et femmes présents dans cette salle était fortement déconseillé, de même qu’il est fortement déconseillé d’être l’antilope la plus lente de la harde quand les lions passent à l’attaque.

– J’ai également examiné vos propositions préliminaires pour les actions des mois à venir. Dans l’ensemble, j’ai été agréablement surpris. Il y a néanmoins quelques détails spécifiques sur lesquels je souhaiterais des éclaircissements.

Lorsque Numéro Un prononça ces mots, Néro détecta un changement subtil dans l’atmosphère de la pièce. Si les membres de l’AMES bénéficiaient d’une grande liberté dans la gestion de leurs opérations quotidiennes, ils devaient cependant présenter leurs projets les plus ambitieux à Numéro Un pour que celui-ci les évaluât. Ils savaient tous que leur leader possédait une capacité déconcertante à trouver des failles dans leurs plans, et personne ne voulait voir ses machinations soigneusement orchestrées tomber en morceaux devant les autres membres du conseil.

– Dame Mortis, je me suis penché sur votre idée d’utiliser des requins sous contrôle cybernétique comme méthode d’assassinat indétectable. Vos arguments ne manquent pas d’intérêt, mais je me demande tout de même ce que nous sommes censés faire si la cible désignée n’aime pas la brasse en haute mer.

Dame Mortis remua dans son fauteuil, gênée. C’était une femme d’une maigreur effroyable, dont les cheveux d’un noir de jais étaient tellement tirés en arrière qu’ils ressemblaient plus à une forme de torture qu’à une coiffure.

– En outre, je ne peux m’empêcher de penser qu’après le premier assassinat accompli avec succès, toute utilisation ultérieure de ces animaux risque d’attirer une attention malvenue. Vous savez ce qu’on dit : une attaque de requin, malchance, deux attaques de requin, complot.

– Il y avait des plans additionnels prévoyant l’utilisation d’autres animaux, mais…, protesta faiblement Dame Mortis.

– Oui, je les ai également étudiés. Je crains qu’une brusque augmentation des attaques d’animaux sauvages contre nos ennemis ne soit pas non plus d’une discrétion exemplaire…

La réunion se poursuivit dans cette veine. Chacun des membres détailla tour à tour les triomphes et les échecs de son organisation au cours des mois précédents. Ce fut bientôt au tour de Néro de faire son rapport sur G.E.M.R. Il présenta un compte-rendu précis sur le nombre de nouveaux étudiants, ainsi que sur les succès des élèves diplômés dernièrement. Il avait décidé de ne pas s’étendre sur les événements récents, étant donné que les autres membres avaient lu son rapport, où figuraient en détail les circonstances entourant la création, puis la destruction de la plante mutante. Il espérait que cela suffirait à satisfaire ses pairs, mais, alors qu’il s’apprêtait à conclure son rapport avec un résumé des réparations effectuées après l’incident, quelqu’un l’interrompit.

– Excusez-moi, docteur, intervint Cypher en tournant son visage masqué vers Néro. Je crois que vous nous devez une explication plus approfondie sur la manière dont vous avez failli laisser cette créature exterminer toute une génération de futurs agents de l’AMES.

– Le rapport que j’ai présenté contient toutes les informations nécessaires, répondit Néro, qui avait prévu l’intervention de Cypher.

– En effet, votre rapport est fort instructif. Ce que j’en ai retiré, c’est qu’il est peut-être temps de placer G.E.M.R entre des mains plus capables que les vôtres, ou alors d’admettre enfin que votre école n’est plus d’aucune utilité à notre organisation.

Néro aurait juré qu’il détectait une note de satisfaction dans la voix arrogante de Cypher.

– L’école entraîne les agents de l’AMES depuis de nombreuses années, répliqua Néro en s’efforçant de ne pas laisser percer son irritation, et c’est la première fois qu’une chose pareille se produit.

Cypher n’avait jamais caché – bien au contraire – qu’il n’était pas un grand partisan de G.E.M.R.

– Je ne vois aucune raison pour dramatiser ce qui n’était qu’un accident certes fâcheux, mais impossible à prévoir, ajouta Néro.

– Tout comme l’accident qui nous a obligés à déplacer l’école il y a dix ans, j’imagine, rétorqua Cypher. Un accident qui a coûté plusieurs milliards de dollars et qui a failli entraîner la découverte du complexe par au moins une agence gouvernementale. Ajoutez à cela la facture pour les dégâts de votre dernier fiasco, et il semblerait que G.E.M.R soit devenue un passe-temps très onéreux. Ne trouvez-vous pas, docteur ?

– Peut-être préféreriez-vous que nous laissions la formation des futurs membres de ce conseil à de vulgaires criminels, car sans G.E.M.R, c’est à cela que nous en serions réduits.

– Très cher docteur, reprit Cypher, cette fois d’un ton ouvertement sarcastique, notre organisation existait bien avant votre précieux institut. Seriez-vous en train de suggérer que le conseil est incapable d’assurer sa propre pérennité ?

Néro avait l’habitude de ces joutes verbales avec Cypher, mais celle-ci commençait à lui taper sérieusement sur les nerfs.

– Il ne fait aucun doute, Cypher, que l’Alliance survivrait sans G.E.M.R. Cependant, serait-elle aussi efficace sans l’entraînement que nos futurs agents reçoivent dans mon école ?

– Votre école, Néro ? Je croyais que l’école appartenait à l’AMES, pas à vous.

– Ça suffit ! tonna Numéro Un, coupant court à la dispute. J’en ai assez d’écouter vos chamailleries puériles. L’utilité de G.E.M.R pour notre organisation n’est pas à remettre en question, mais j’ai expliqué on ne peut plus clairement au docteur Néro que je ne tolérerai plus d’incidents similaires à l’avenir. Fin de la discussion – à moins que vous ayez quelque chose à redire sur ma façon de gérer les choses, Cypher ?

– Non, monsieur. C’est à vous que revient le verdict final, bien entendu.

Malgré tous ses succès, Cypher n’ignorait pas qu’il était peu judicieux de remettre en question publiquement les décisions de Numéro Un.

Néro, qui avait servi l’AMES avec dévotion pendant plus d’années qu’il n’en pouvait compter, se trouvait pour la première fois pris de doutes quant à la direction dans laquelle l’organisation avançait. Cypher n’était qu’un représentant parmi d’autres d’un nouveau spécimen de scélérats dont les rangs de l’AMES semblaient soudain pulluler. Ces nouveaux membres étaient totalement dépourvus de l’élégance et de la finesse des générations antérieures. Ils cherchaient trop souvent la solution à leurs problèmes dans la violence et le chaos. Les choses étaient bien différentes autrefois. Néro avait toujours admiré le talent de Numéro Un pour museler les tendances meurtrières excessives de certains membres du conseil ; c’était son sens de la discipline qui avait empêché l’AMES de se transformer en un énième cartel de criminels assoiffés de sang. Or, depuis quelques mois, cette poigne de fer se relâchait. Non, se corrigea intérieurement Néro, ce qui l’inquiétait le plus, ce n’était pas la crainte que Numéro Un perde le contrôle, mais la possibilité qu’il ait délibérément choisi de se montrer plus laxiste.

– Autre chose ? demanda le chef incontesté de l’AMES alors que la réunion touchait à sa fin.

Aucun des illustres scélérats présents autour de la table ne pipa mot.

– Bien, conclut la silhouette noire. Nous nous reverrons dans deux ou trois mois. En attendant… Livrons-nous au mal.

– Livrons-nous au mal, répondirent les participants, répétant la devise de l’AMES qui marquait traditionnellement la fin de leurs réunions.

L’écran s’éteignit et, aussi brusquement qu’elle avait débuté, l’audience avec Numéro Un fut terminée.

Néro se levait de son fauteuil quand Gregori approcha. Un agacement prononcé se lisait sur le visage de l’imposant Russe.

– C’était parfaitement inacceptable, murmura-t-il en jetant un coup d’œil vers Cypher, qui était en plein conciliabule avec le baron Von Sturm à l’autre bout de la salle.

– Et parfaitement prévisible, commenta Néro. Cypher n’allait pas rater une telle opportunité de me critiquer en public.

– Peut-être, mon ami, mais tu n’as pas à t’inquiéter. Le conseil sait que tu t’occupes très bien de l’école. Personne ne prête attention à ses jérémiades.

– Parle pour toi, Gregori ; mais il y a des gens qui sont disposés à l’écouter.

De l’autre côté de la pièce, Cypher poursuivait sa conversation avec le baron. Leurs regards se tournaient régulièrement vers Néro, ne laissant aucun doute quant au sujet de leur entretien.

 

En s’éloignant de l’opéra, Néro songea au déroulement de la réunion. Bien que l’attaque de Cypher ne fût pas inattendue, Néro ne pouvait nier son inquiétude face au culot de son adversaire masqué. Autrefois, Cypher n’aurait pas osé remettre son autorité en question aussi ouvertement, en pleine réunion. À présent, il ne semblait plus s’embarrasser de scrupules. Néro avait toujours désapprouvé les manifestations d’hostilité entre membres du conseil. Il avait vu trop de disputes triviales dégénérer en sanglantes querelles, à la fois dangereuses et coûteuses. Malheureusement, une confrontation franche entre lui et Cypher paraissait de plus en plus inévitable à chacune de leurs rencontres.

Tandis qu’il marchait, un sentiment de malaise germa en lui. Nul scélérat ne pouvait survivre aussi longtemps que Néro sans développer un sixième sens qui l’avertissait des dangers imminents – un instinct que le docteur avait appris, dans un passé lointain, à ne pas ignorer. Il ralentit, avant de s’arrêter devant la vitrine de l’une des nombreuses boutiques de luxe qui bordaient la rue. Dans la vitre, il vit nettement le reflet de deux hommes sur le trottoir d’en face, qui s’évertuaient un peu trop à passer inaperçus. Ils le suivaient.

Néro reprit son chemin, vivement conscient désormais de la présence des importuns. Il descendit l’avenue jusqu’à une ruelle tranquille dans laquelle il s’éclipsa prestement. Une impasse, comme il l’espérait. Il entendit dans son dos les pas des deux hommes qui s’engageaient dans le passage ténébreux. Néro ralentit délibérément l’allure, laissant ses poursuivants se rapprocher tandis qu’il s’enfonçait dans l’obscurité.

– Stop, ordonna l’un des hommes.

Ils n’étaient plus qu’à quelques mètres de lui. Néro obtempéra et se retourna tranquillement pour faire face à ses assaillants, dont l’un pointait un gros pistolet équipé d’un silencieux bulbeux droit sur lui.

– Vous n’aurez pas besoin de cela, dit calmement Néro. Pourquoi ne pas faire un brin de causette ?

– La ferme, répondit le voyou armé. Pas un mot. L’amulette, et que ça saute.

Il tendit sa main libre.

– L’amulette ? demanda Néro. Désolé, je ne vois pas de quoi vous parlez.

Il savait exactement de quoi ils parlaient, mais ce qu’il voulait découvrir, c’était comment ces abrutis avaient appris son existence.

– Je sais que tu portes une amulette sur toi. Donne-la sagement, ou tu vas le regretter !

L’homme ponctua sa menace en abaissant le chien du pistolet.

– Messieurs, dit paisiblement Néro, le parcours de chaque être humain est émaillé de décisions – parfois bonnes, parfois mauvaises. Laissez-moi vous offrir le plaisir discutable de savoir que m’attaquer aura été, de loin, la pire décision de vos courtes vies. Natalya ?

Le shuriken sembla se matérialiser directement dans l’avant-bras du voyou. Ce dernier laissa tomber son arme avec un ululement de douleur, tandis qu’une ombre bondissait des toits pour atterrir dans la ruelle. L’autre brigand réagit rapidement – il était bien entraîné. Dégainant à son tour, il eut presque le temps de lever son pistolet en position de tir avant qu’un éclair argenté jaillisse dans la nuit : l’arme tomba par terre, impeccablement tranchée en deux.

Un katana dans chaque main, Raven avança vers les hommes désemparés.

– Messieurs, je vous présente une amie très chère, dit Néro en souriant. Elle a tendance à se sentir personnellement concernée lorsque ma vie est menacée.

Les voyous reculaient devant Raven, leur assurance remplacée par la panique.

– Bon, poursuivit Néro. Un grand sage a dit un jour que la vie était sale, courte et brutale. À moins que vous souhaitiez découvrir très précisément à quel point il avait raison, je vous suggère de me dire qui vous a envoyés.

Dans les yeux des tueurs, la peur prit le pas sur la panique lorsque Raven s’approcha plus près.

– Non, pitié ! Nous ne savons pas qui nous a engagés… C’était un contrat anonyme. Pitié, ne…

Soudain, un bip résonna dans la ruelle : il provenait de l’un des hommes tremblants de frayeur. Celui-ci baissa un regard surpris sur sa ceinture et aperçut une lumière rouge qui clignotait au centre de la boucle. Réagissant sans la moindre hésitation, Raven s’élança vers Néro et lui sauta dessus, le plaquant au sol à l’instant où une explosion remplit la ruelle, vaporisant instantanément les deux assassins.

Après que la fumée se fut dissipée, Raven roula sur le côté.

– Ça va ? demanda-t-elle à Néro, qui se redressa.

– Oui. Merci, Natalya, je n’ai rien. On ne peut pas en dire autant de nos nouveaux amis.

Il ne restait pas la moindre trace des deux hommes, juste un cercle calciné là où ils se tenaient.

– Une chose est sûre : la personne qui les a engagés ne voulait pas risquer qu’ils nous parlent.
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